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Histoire commencée il y a bien longtemps après une journée passée sur la Tourmaline, terminée  janvier 2003.






















CONTE  DE  DEUX  GOUTTES  D’ EAU

































Hep ! Hep ! M’ sieur . Hep ! Hep ! M’sieur ! ! ! 
















Tout a commencé ainsi par cette belle matinée  d’août alors que je me laissais dériver à quelques miles de la côte, bercé par la houle légère d’une mer assez calme. Je m’étais installé avec stylo et bloc en mains afin d’écrire un je ne sais quoi mais l’inspiration ne semblait guère venir, aussi essayais-je de deviner les contours de la côte nimbée dans une brume légère que la mer laissait échapper.










    Hep ! Hep ! M’ sieur . Hep ! Hep ! M’sieur ! ! ! 
  Cet appel empressé m’a fait sursauter, mais j’ai beau chercher autour du bateau d’où pouvait émaner cette interpellation, je ne voyais rien à première vue, il faut en convenir. Cette voix, au son de cristal semblait cependant très proche. J’ai dû rêver, c’est impossible car il n’y a âme qui vaille. Hep ! hep ! M’sieur ! Pssitt ! pssitt ! Par ici !  Après avoir bien localisé la provenance du son et situé l’endroit de son émission, je me dirige vers l’avant du bateau côté bâbord et me penche au-dessus du bastingage ; Alors je vois deux petites gouttes d’eau qui paraissent me regarder et qui me précisent que ce sont elles qui m’interpellent. Je me pince : Comment est ce possible ? Pourtant elles reprennent : C’est bien nous qui vous parlons << Reprenez votre papier et votre crayon car nous avons une belle histoire à vous raconter.
Tout d’abord il nous faut nous présenter : moi dit la première je suis PLIC et moi dit l’autre je suis PLOC. Elles étaient ravissantes, bien gonflées et chargées des mille couleurs de la mer et aussi toutes irisées d’un pale soleil qui voulait se montrer. Ploc reprend «  nous sommes nées presque en même temps, il y a de cela quelques années, dans le grand Massif du Mont-Blanc, d’un papa que l’on appelle glacier et d’une maman dénommée neige. Toutes petites, au départ, nous avons été couvées  par nos parents afin de grandir dans leur proximité. »Plic puis ce furent les premiers pas ! Tu te souviens Ploc tu n’arrivais pas à avancer » moques toi de moi réplique Ploc tu zigzaguais et ne savais pas aller droit ; Il nous fallait très longtemps pour faire seulement une très courte distance.


Plic ( puis nous avons grandi dans l’ombre de nos belles montagnes aux cimes découpées ; Nous avons connu les levers de soleils ou tout s’irisait dans la pureté et le calme du matin ; De même, nous avons profité des soirées ou les ombres mauves se reflétaient sur les flancs escarpés qui composaient notre horizon de vie. Nous étions claires et pures mirant tout ce qui pouvait se refléter de notre décor. Enfin, un jour nous sommes parties, quittant famille et patrie car tel était notre destin. Nous avions décidé de ne jamais nous séparer Ploc, nous étions encore très jeunes et inexpérimentées. Oh ! Ce que nous nous sommes bien amusées tout au long du premier petit torrent qui nous entraînait, nous nous retrouvions avec d’autres, tous du même âge sautant de roches en roches toutes plus éclatantes les unes que les autres. Tantôt nous nous arrêtions au creux d’une belle flaque ou dans les endroits calmes, tantôt nous franchissions les cascades de pierres que parfois nous prenions plaisir à déplacer.


Nous faisions partie intégrante d’une société en marche vers son destin. La solidarité était de rigueur et nous donnait force et vigueur. Le torrent grandissait, nous passions de cascades en cascades ; Et puis une nuit noire la voûte céleste s’éclaira se zébrant deci-delà  de trop vives lumières accompagnées de grands fracas. C’était notre grand-père, le tonnerre et tous ses éclairs. Quelle féerie ! !  Tous ces éclats de lumières qui parfois nous aveuglaient. C’est ce soir là que nous fîmes connaissance avec nos chères cousines de la famille des gouttes de pluie. Nous poursuivîmes, avec elles notre chemin, le torrent prenait une vitesse vertigineuse nous laissant tout juste le temps de saluer, au passage, un arbre qui se penchait pour nous voir.Encore tout juste le temps de laisser ci et là un peu d’humidité à ce jeune jouvenceau d’arbrisseau qui ne demandait qu’a grandir. 










Un jour, au détour d’une gorge enserrée nous avons eu notre premier contact avec l’homme, celui-ci nous a domestiqué puis conduites dans un gros toboggan. Il faisait bientôt tout noir dans un grand tunnel. Mais quelle vitesse impressionnante ! Nous étions serrées l’une contre l’autre, le danger que nous sentions nous rapprochait. Que de fois, nous avons crû notre dernière heure arrivée !! Enfin le tunnel se termina par un éclatement sur des pales ; Quand j’y songe dit Plic j’ai encore mal à la tête, quelle bosse !! Nous nous sommes retrouvées toutes les deux sans connaissance, inconscientes, puis quand nous avons repris nos esprits, nous comprimes vite qu’une étape de notre vie venait d’être franchie. ( On s’était servi de nous pour faire de l’électricité ) Nous étions maintenant dans une grande rivière qui dévalait entre des rives verdoyantes.






Des étrangers nous accompagnaient, de gros poissons, très gentils qui nous guettaient et s’amusaient avec nous, soit en nous repoussant du bout de leurs bouches, soit encore en nous faisant glisser le long de leurs écailles ; Souvent ils finissaient en nous fouettant de leurs nageoires. Notre univers s’élargissait, nous étions mêlées à beaucoup d’autres gouttes de notre race ou venant d’autres horizons. Puis ce fut le premier village dont nous gardons en mémoire le joli clocher de sa petite église auprès de laquelle les maisons se serraient.les unes contre les autres. Ce furent, également les premières lavandières au bord de la rivière, qui,à genoux venaient œuvrer pour que leur linge se nettoie et sente bon.< Premier goût dans la gorge de ce savon picotant Pouha !! ; Nous n’avons pas apprécié mais cela n’avait que peu d’importance, le savon s’étant vite dissipé dans l’immensité de gouttes pures que nous étions, chacune de nous s’était chargée un tout petit peu de cette impureté. nous nous sommes débarrassées des souillures, qui sur le fond de la rivière ,qui sur les roseaux qui poussaient sur les rives.






Qu’il était joli ce petit pont de pierre ou nous avons joué à cache-cache avec les arches ! Qu’il était doux de rester au creux des remous ou nous dansions une valse effrénée ! 




 Puis le temps passa, nous avons grandi sans nous en apercevoir. Nous étions heureuses de demeurer ensemble mais ne savions pas trop comment allait se présenter notre avenir. Nous avions l’impression de ne plus décider comme avant, mais que la masse nous emportait dans le courant de la vie. Un beau matin ce fut la grande ville qui nous apparu dans le lointain. Que c’était grand ! Encore un détour et nous allions arriver au pied de la cité. Nous étions montées en surface afin de mieux apprécier la qualité du spectacle ; Mal nous en a pris, en effet, nous fûmes séparées : « « Ploc, Ploc , Ploc ! Criais-je en vain dit Plic. Ploc avait disparu et cela m’attristait, ce fut mon premier grand chagrin et mes yeux se couvrirent de pleurs pour la perte de cette chère sœur. Ploc vous racontera ses aventures tout à l’heure, pendant ce temps je ne vis point venir ce gros monstre qui fonçait sur moi à vive allure. J’appris plus tard qu’il s’agissait d’une péniche. Je fus bien fouettée par son hélice ce qui me ramena à la réalité. j’étais repliée sur moi-même, car je voyais arriver tout autour de moi des particules de saletés appelées paraît-il sous le vocable de pollution. Certaines d’entre –nous allaient se perdre dans ce cloaque croyant, sans doute, amasser, les éléments qui pourraient les enrichir ; Mais très vite elles étouffaient et inquiètes elles tentaient de se débarrasser de ce qui les gênaient pour respirer. Pour moi, comment rester pure au milieu de tant d’agressions  malpropres. Je contemplais cette ville attirante aux miles petits soleils l’éclairant la nuit, admirant, au passage, les ouvrages, qui formaient une voûte sous laquelle je poursuivais mon voyage. Je compris alors que j’étais arrivée dans la partie désignée fleuve par les hommes, il me suffisait maintenant de me laisser entraîner par le courant pour parvenir enfin à l’immensité de la mer, source de ma régénérescence, permettant de retrouver ma pureté. C’est dans ce parcours que nous nous sommes retrouvées avec Ploc grâce à beaucoup de chance, et dans la joie, oubliant un peu nos encrassements, réciproques. Ploc va maintenant vous raconter son périple, faisant suite à notre séparation et ce jusqu'à nos retrouvailles.


Ploc enchaîna, me précisant : à notre séparation, je m’étais réfugiée au fond de la rivière pour éviter tous risques identiques à ceux dont avait été victime ma Plic. Ouf ! Après un bon moment de cheminement vers l’aval ou j’étais entraînée, me voici prise dans un tourbillon m’aspirant vers le haut. Pas moyen de résister, et je me suis vite trouvée emprisonnée dans une canalisation. Paniquée, je fus avalée par une machine puissante, appelée pompe, qui m’entraîna à un réservoir ou l’on s’occupa avec grande minutie de mon état : les analyses se sont succédées afin de juger de ma pureté. Pour parfaire, sans doute, ma qualité je dus ingurgiter des produits dits de désinfection. » Beurk !, Beurk !! Quels mauvais goûts. Tous ces ingrédients avaient pour objectif, parait-il de me rendre conforme aux besoins de la consommation des humains! Tous ces moments furent pénibles mais eurent l’avantage d’éliminer les souillures qui m’avaient atteinte durant la dernière partie de mon parcours. Alors vint, pour moi, un nouveau départ, toujours enfermée dans le noir à l’intérieur de tuyaux ou de canalisations, guidées par l’intermédiaire de différentes vannes, qui prisonnière que j’étais, ne me permettait pas de me rendre ou j’aurais aimé aller. J’ai ainsi été conduite jusqu’a une demeure désignée maison ou j’ai fini par aboutir au robinet d’alimentation d’une machine dite à laver. Pas un temps de répit ! ! Arrivée là, tout s’est mis en route, pour m’accélérer, me voici tournoyante, affublée de détersifs divers, renforçant, parait-il mon action ; Plongée dans une mousse dans laquelle je ne voyais goutte, brassée, à l’endroit comme à l’envers, contrainte de laver et nettoyer le linge avec lequel j’étais en contact en me chargeant des impuretés et autres salissures. Que de mouvements intempestifs lors de ce passage dans cette horrible machine !! J’en suis encore toute retournée rien que d’y penser. Enfin, après l’achèvement du programme de la machine, je fus rapidement expédiée dans un nouveau tuyau ; J’étais toute sale, mais toujours en vie. De tuyaux en canalisations, toujours dans le noir, par l’intermédiaire d’un égout, je fus conduite vers un grand réservoir dit d’épuration. Arrivée enfin à l’air libre, on a crû bon de m’assainir à l’aide de produits chimiques qui devaient me débarrasser de produits dit nocifs pour les milieux naturels. On vérifia mon état de capacité à être rendue, enfin, aune certaine liberté. OUF ! L’examen fut satisfaisant, et,  je fus rendue au fleuve par un gros tube d’évacuation. Voilà mon parcours à la fin du quel j’ai eu la grande joie de te retrouver chère petite sœur Plic.




Aujourd’hui nous sommes, à nouveau, près l’une de l’autre et nous avons été complètement nettoyées de nos impuretés par les sels naturels que contient cette immensité d’eau de mer ; Nous avons émergé jusqu’à vous grâce  à une délicate vaguelette qui nous a disposé sur votre coque.








Notre histoire  de ce cycle s’achève, nous allons repartir dans notre processus de régénérescence perpétuelle, vous laissant sur la coque, quelques traces de sels qui nous ont purifiés. Le temps est venu de nous quitter, nous allons nous sublimer par évaporation pour rejoindre un nuage qui, guidé par des vents favorables, nous ramènera à nos chères montagnes. Là où une renaissance nous permettra de vivre de nouvelles aventures.














Cependant, avant de partir nous aimerions laisser un message important : Nous accomplissons toutes, sous un vocable appelé par l’homme l’eau, des tâches éternelles qui sont sources de vies sur terre pour la nature végétale et animale ( dont vous faites partie).












Nous espérons que vos congénères, dits évolués par rapport à certaines espèces animales n’affecteront pas notre fonction qui est essentielle pour votre propre existence et celle des générations qui vous suivront.







AU REVOIR-M’’Sieur !! AU REVOIR-M’sieur !! Et peut être, qui sait, à une autre rencontre, soit au bout des baleines d’un parapluie, soit dans un verre pour étancher votre soif et participer ainsi à un élément essentiel pour votre corps.

















Elles se sont évaporées et je suis resté un moment à contempler une légère brume qui s’élevait au firmament. J’avais pris des notes au cours de notre entretien, je pense avoir transcrit leur histoire, puisse t’elle vous avoir intéressé, et interrogé sur le message transmis.












PIERRE  PERRIN

